
Préambule
L’exposition universelle qui s’est déroulée à
Shanghai, de mai à octobre 2010, a donné
une place particulière aux thèmes de la ville et
de la qualité de vie urbaine. Pour la première
fois une zone « Urban Best Practices Area »
(UBPA), qui faisait partie de la proposition de
la ville de Shanghai pour l’organisation de
l’exposition universelle, a offert l’occasion à une
quarantaine de métropoles, dans une zone
dédiée à distance des pavillons nationaux, de
mettre en scène leurs meilleures pratiques
et savoir-faire en matière de développement
durable et de marketing territorial.

Cette configuration présentait par conséquent
une opportunité exceptionnelle pour les
acteurs franciliens de découvrir une grande
diversité de pratiques exemplaires en un lieu
unique.

C’est pourquoi, après avoir analysé les projets des
villesparticipantes,notammentcelles«concurrentes»
ou comparables à différents égards à l’Île-de-
France, l’ARD a proposé à ses partenaires un
parcoursdedécouvertedes«meilleurespratiques»
et des rencontres professionnelles au sein de la
zone UBPA de l’exposition.

L’objectif consistait à partager avec des acteurs
impliqués du développement durable régional
un accès privilégié à une information riche et
utile sur les bonnes pratiques identifiées d’un
ensemble d’agglomérations mondiales.

Deceparcours,etaugrédesvisitesprofessionnelles,
se construit une première image, forcément
diverse et subjective, de ce que sont les
meilleures pratiques urbaines, incarnées par un
foisonnement de propositions, et de solutions
présentées.

Ces pavillons, avec leur mise en scène dans un
temps donné, celui de l’exposition, interrogent
la ville du futur à l’échelle globale, et en filigrane
la métropole durable, susceptible d’émerger à
partir de cet état de l’art exposé.

Après une rapide introduction sur les expositions
universelles et la zone UBPA, cette note
propose dans un premier temps, quelques
enseignements à la fois d’ordre général, autour
des bonnes pratiques exposées, et spécifiques
à la gestion de l’événement exposition, et dans
un second temps, décrit les points marquants
des pavillons visités…

Le déroulement de la mission

L’observation des projets des métropoles
présentés à l’Exposition universelle à Shanghai
s’est faite lors d’un séjour de trois jours sur
place du 22 au 24 septembre 2010.

Une liste de pavillons dont les participants
souhaitaient pouvoir faire la visite avait au
préalable été communiquée au directeur du
pavillon francilien, Christophe Leroy pour qu’il
organise un planning de rendez-vous dans
les lieux sélectionnés avec leurs directeurs,
animateurs ou représentants. Nous souhaitions
commenter les choix de développement durable
desmétropoles concernées, lesprojets spécifiques
en démonstration à l’Exposition universelle ou
les choix de marketing de territoire durable
effectués pour concevoir et animer les pavillons.

Sur place, d’autres pavillons ont finalement pu
être visités, notamment des pavillons nationaux
de pays ayant une grande expérience et une forte
revendication en matière de développement
durable (nord de l’Europe). Nous étions à
chaque fois accompagnés d’une traductrice,
étudiante chinoise parlant mandarin, anglais et
français et faisant partie de l’équipe du pavillon
francilien. Tous les pavillons ont eu recours
pendant l’Exposition à des jeunes de même
profil et la région de Shanghai a ainsi offert une
démonstration grandeur nature de la formation
de ses étudiants à de nombreuses langues
parlées bien loin de leur pays d’origine.

Shanghai
DU 22 AU 24 SEPTEMBRE 2010

Participants:
Anne-Laure Barbe,
responsable du pôle développement
durable des territoires, ARD

Dorothée Briaumont,
directrice générale, Comité 21

Dominique Sellier,
directeur de la prospective
et de la transition écologique, ARENE

Des meilleures pratiques urbaines…
à la métropole durable ?
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La zone UBPA

Pour illustrer de façon plus claire le thème de l’Exposition universelle
« Meilleure ville, meilleure vie », la Chine a proposé dans sa candidature
en 2002 de mettre en place des « zones urbaines d'expérimentation »
sur le site de l'Expo.

L'Organisateur a retenu cette proposition en en précisant la conception
et en décidant de changer le nom de « zone urbaine d'expérimentation »
en « zone de meilleures pratiques urbaines » (Urban best practices area,
donc UBPA). Tout en fournissant aux villes du monde entier l'opportunité
de participer indépendamment à l’Exposition universelle, UBPA a eu pour
objectif de présenter dans un espace concentré les meilleures pratiques
ainsi que des objets réellement innovants et universellement reconnus
des villes représentatives du monde entier, et qui sont susceptibles
d'améliorer la qualité de la vie urbaine.

Les « cas » présentés dans le cadre d’UBPA ont été, soit sollicités par
l’organisateur auprès des villes ou régions susceptibles de les illustrer,
soit proposés directement par les candidats. Ces opérations de
programmation se sont pour l’essentiel déroulées en 2007.

Au-delà, de la distinction entre cas « suggérés » et cas « proposés »,
qui n’est pas apparente aux yeux du visiteur, deux possibilités de
matérialisation de la présence d’une ville ou d’une région dans le cadre
d’UBPA étaient offertes.

Les candidats pouvaient envisager une présentation de leur cas:

• via la reproduction à l’identique de pratiques urbaines exemplaires,
notamment bâtiments, dites « real case » et localisées au nord de la
surface dédiée à UBPA (15 ha environ),

• ou en élaborant un pavillon de type stand dans des bâtiments collectifs
mis à disposition par l’organisateur. Ces halls sont issus de la rénovation
d’anciens bâtiments industriels en brique qui préexistaient sur le site,
lesquels ont été requalifiés ainsi que leur environnement. Ils constituent
une sorte de quartier dont certains éléments seront conservés à l’issue
de l’Exposition universelle.

Finalement, ce sont une quarantaine de villes et régions qui présentent
leur « cas » dans la zone UBPA, parmi lesquels une quinzaine ont donné
lieu à des constructions réelles qui reproduisent le plus souvent des
bâtiments exemplaires.

L’histoire des expositions
universelles
Les expositions universelles existent depuis
le milieu du dix-neuvième siècle.

Elles sont organisées par le Bureau international des
expositions (BIE), qui définit les expositions comme des
manifestations qui ont « un but principal d'enseignement
pour le public, faisant l'inventaire des moyens dont
dispose l'homme pour satisfaire les besoins d'une
civilisation et faisant ressortir dans une ou plusieurs
branches de l'activité humaine les progrès réalisés ou les
perspectives d'avenir ».

Les participants à ces expositions sont les États, les
groupes de la société civile et les entreprises. Elles ont été
créées pour présenter les réalisations industrielles des
différentes nations. Elles représentaient la vitrine
technologique et industrielle des participants, témoignant
du progrès au cours de la révolution industrielle.

La tenue des expositions universelles a toujours été
l'occasion de mettre en place des projets d'urbanisme :
construction du métro de Paris en 1900 ou de Montréal
en 1967, extension du métro de Lisbonne en 1998,
développement du métro de Shanghai en 2010…

En termes réglementaires, les expositions universelles
sont dénommées expositions internationales enregistrées.
Elles ont un thème à caractère universel, d'intérêt et
d'actualité pour l'ensemble de l'humanité. Leur durée
maximale est de six mois. Les pavillons sont en principe
conçus et construits par les participants eux-mêmes.

Existent aussi des expositions internationales spécialisées
telle celle qui s’est tenue en 2005 au Japon, à Aichi, sur le
thème de la sagesse de la nature.

Les prochaines expositions internationales
auront lieu :

• à Yeosu en Corée du Sud en 2012, exposition
internationale thématique sur le sujet : pour des côtes
et des océans vivants : diversité des ressources et
activités durables.

• à Milan en Italie en 2015, et ce sera une Exposition
Universelle, dont le thème sera « Nourrir la planète,
énergie pour la vie. »
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Tirés des bonnes pratiques exposées

La métropole durable réduite à une vitrine technologique

L’ampleur des enjeux urbains milite pour repenser le mode d’urbanisation
et la nature des infrastructures, services et logements que devront
héberger les villes… Une trajectoire plus durable, si elle semble
politiquement consensuelle, nécessite une refonte radicale des modèles
urbains, avec l’évolution des comportements individuels et attitudes
collectives que cela suppose.

Loin de dresser le panorama complet des utopies urbaines à inventer
pour demain, l’exposition de Shanghai en insistant sur « la qualité de vie
urbaine » contribue à une prise de conscience, sans pour autant suggérer
avec détermination des pistes de solutions de cette équation
contemporaine « comment concevoir desmétropoles durables conjuguant
afflux rapide de population, et maintien voire amélioration des conditions
et du cadre de vie? »

Comme toute foire internationale, elle laisse une large place à la
présentation d’innovations technologiques, censées améliorer la qualité
de vie de l’urbain moderne et contribuer à une moindre dégradation de
l’environnement local et global.

A la fois vaste fabrique de rêves en grandeur nature et vitrine
technologique, elle suggère au visiteur une résolution des problématiques
urbaines via un « deus ex machina », à l’aide des nouvelles technologies
de communication, de l’interconnexion des réseaux, par une ubiquité et
une information partagées grâce à la mobilité durable et à des matériaux
forcément recyclables. Par làmême, elle entérineunmodededéveloppement
référent auquel se doit d’aspirer le citoyen planétaire moderne.

De ce point de vue, l’exposition de Shanghai remplit parfaitement sa
mission en relativisant des problématiques sociétales telles que la
pauvreté urbaine, l’accès aux services essentiels, le respect des biens
communs… qui ne sont traitées qu’à la marge, et de façon quasi
anecdotiques… pour se concentrer sur un message positif et des images
valorisantes d’un monde à venir forcément meilleur…

L’exercice imposé de présentation de meilleures pratiques urbaines
conduit immanquablement à valoriser des solutions sectorielles, qui
correspondent le plus souvent à des problématiques complexes,
transversales et globales à l’échelle urbaine. Comment dégager une
trajectoire urbaine durable, à partir d’un show off technologique,
patchwork d’innovations diverses autour de l’efficacité énergétique,
maîtrise de la qualité de l’eau, traitement des déchets, ou meilleure
gestion de la mobilité…?

Pour autant, la visite des pavillons est riche d’enseignements . Ainsi on a
pu découvrir un premier panorama de solutions et savoir-faire mis en
application dans différents contextes urbains.

A partir d’une problématique de résorption
d’une ancienne carrière à Montréal, on parvient à
concevoir la mutation durable d’un quartier, jusqu’aux activités
sociales et culturelles accueillies et qui en devient le ferment,
et par leur diversité, un indicateur de la richesse et de la robustesse du
nouveau quartier…

Quelles innovations marquantes?

La notion d’innovation est présente sur une grande majorité des pavillons
régionaux ou nationaux. Elle se réfère le plus souvent à de l’innovation
technologique avec des domaines d’application variés, majoritairement
environnementaux, mais parfois aussi sociétaux. L’innovation est
présentée sous la bannière d’entreprises, partenaires des territoires qui
exposent à l’Exposition universelle, ou, moins souvent, directement sous
l'égide de ces territoires lorsqu’ils affichent un projet ou une infrastructure
particulièrement représentative de leurs « bonnes pratiques urbaines »
en vue d’une vie meilleure dans la ville.

Quelques exemples :

• la ville de Brême en Allemagne, se contente de juxtaposer sur
son pavillon (sous l’un des halls de la zone UBPA) des innovations
technologiques présentées par les entreprises qui les ont développées
sur des thèmes aussi divers que la mobilité ou le bio-mimétisme;

• Shanghai présente dans son bâtiment
sur la zone UBPA, une série de robots
et dispositifs électroniques destinés à
faciliter la vie quotidienne des personnes
déficientes pour des raisons d’âge et/ou
de santé ;

• Le pavillon national de la Finlande met en valeur les entreprises
innovantes mondialement connues, Nokia en tête, mais aussi Metso
et Tekal (fabricant de la structure du pavillon) notamment à travers un
livret les présentant au visiteur professionnel ;

• La ville de Montréal a choisi de présenter le processus accompli sur
le site de Saint-Michel transformé en une quinzaine d’années d’un site
de décharge publique dans un environnement urbain dégradé en un
nouveau quartier avec des infrastructures novatrices dédiées au tri des
matières recyclables, à la valorisation des matières organiques et des
biogaz, un parc et une requalification urbaine assortis de la mise en
place d’équipements culturels (site du Cirque du Soleil) et d’un mode
de concertation avec les citoyens exemplaire ;

• le pavillon suédois a choisi d’éditer un livret « Innovation and
business » avec une forte orientation vers l’exportation.

Les principaux
enseignements
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L’omniprésence de la thématique environnementale au titre
du développement durable

La majorité des pavillons situés dans la zone de bonnes pratiques
urbaines,présententdes actions, des innovationsen lienavec l’environnement
et, principalement, l’eau et les déchets. Les responsables des pavillons
précisent qu’il s’agit d’une commande en amont de la part des
organisateurs chinois. En effet, ces thématiques sont au cœur des
préoccupations des planificateurs urbains chinois qui ont pris conscience
que le développement des villes existantes ou la création de nouvelles
villes suppose d’avoir intégré la gestion des ressources (approvisionnement
en eau) et des rejets (déchets et eaux usées). Faut-il rappeler que l’eau
n’est pas potable en Chine, y compris à Shanghai?

L’exemple de la ville de Montréal est symptomatique : ce sont les
organisateurs qui lui ont demandé de présenter le cas du quartier de
Saint-Michel, ancienne carrière puis décharge.

La ville d’Osaka, par ailleurs, est fière de distribuer des bouteilles d’eau
de la ville et demettre en avant ses innovations technologiques enmatière
d’assainissement. Taipeï affiche un objectif de zéro déchet en 2040 et une
baisse du volume des déchets de 60 % sur les dix dernières années.

Sao Paulo a mis en avant les risques d’une absence de maîtrise de
l’affichage publicitaire sauvage. Porto Alegre a organisé deux conférences
sur la gestion des ressources en eau et du système d’égoûts. Madrid a
choisi de présenter notamment un système de récupération des eaux de
pluie dans une citerne (située sur le toit de son pavillon), servant de
réserve d’incendie, voire d’isolant thermique.

Les autres thématiques environnementales bien représentées
concernent :

• l’éco-construction des bâtiments via la réplique d’un bâtiment existant
dans le pays d’origine - conformément au cahier des charges des
organisateurs de l’exposition (Hambourg, Rhône-Alpes, Alsace, Zed
Factory à Londres) ;

• les énergies renouvelables via la promotion des véhicules électriques
(Montréal, Brême), des panneaux solaires (Alsace, Shanghai), de l’éolien
(Madrid, Bedzed à Londres), de la géothermie (Hambourg) ;

• la mobilité et les transports. Le développement durable urbain ne
peut se concevoir sans une réflexion sur la maîtrise des déplacements
et la planification intégrée des modes de transports. Dans le cadre de
l’Exposition universelle, les projets présentés ont illustré avant tout des
solutions de nature technologique, avec l’indéniable part des véhicules
électriques ou sur des modes de gestion collectifs tels que l’auto-
partage (exemple de la ville de Brême avec son véhicule électrique
Karman E3 et son système Cambio d’auto-partage). Révélateur de cette
approche sectorielle de la problématique, le concept de mobilité
durable ne transparaît qu’à la marge des présentations et n’est pas
structurant pour le discours ambiant sur la ville durable.

• Le volet social, certes minoritaire, a toutefois été traité par Montréal,
Porto Alegre, Madrid et Shanghai, notamment. Ainsi, concernant la
réhabilitation du quartier Saint-Michel, la ville de Montréal insiste, dans
ses documents de présentation, sur le fait qu’il abrite 65 % deminorités
visibles, la plus forte concentration de toute la ville. De plus, le quartier
a le taux de scolarisation le plus faible de la ville.

Porto Alegre a pris le parti de présenter exclusivement les actions visant
à améliorer la cohésion sociale et le bien-être de ses habitants, à travers
des animations sportive, culturelle et artistique.

Madrid montre une réalisation tout à fait originale, « l’arbre à air », sorte
de kiosque ventilé et équipé d’éoliennes, dont la fonction s’apparente à
« l’arbre à palabres » africain, recréant ainsi un lieu de rencontres dans un
espace public dédié. Ce projet combine à la fois les volets environnemental
(énergies renouvelables) et social (qualité de vie) du développement
durable. Madrid mentionne également la consultation des habitants lors
de la construction ou la rénovation de logements sociaux et prévoit la
mixité sociale dans ses projets d’aménagement urbain.

Le cas de la ville de Shanghai est particulier. En effet, il met en avant
un bâtiment éco-conçu mais surtout dont l’aménagement intérieur est
modulable, afin de prendre en compte le vieillissement de ses occupants,
faisant écho à l’une des problématiquesmajeures à laquelle est confrontée
la Chine - qui s’interroge par ailleurs sur son système de retraites, compte
tenu du bilan de trente ans de politique d’enfant unique.

Aucun exemple de projets mettant en avant des solutions de réduction
des nuisances sonoresoud’améliorationde laqualité de l’air n’a été relevé.

Des stratégies urbaines peu lisibles

Difficile en parcourant les pavillons et les brochures d’information, de se
représenter les modèles de stratégie urbaine durable préconisés : comme
s’il manquait un maillon ou une mise en cohérence entre des éco-
technologies mises en vitrine, voire des réalisations bâties exemplaires et
une vision partagée de la durabilité/soutenabilité à l’échellemétropolitaine.

L’exercice scénographique se prête assez mal à la présentation d’une
stratégie urbaine durable globale… Le primat accordé aux approches
environnementales agrémentées de solutions technologiques, laisse peu
de place aux explications concernant les jeux d’acteurs locaux, les
communautés qui tissent le réseau social et participent d’une gouvernance…

Le stand des villes italiennes s’est affranchi de toute démonstration
fastidieuse de ce que serait la ville durable de demain, il suggère avant
tout son modèle des villes pour leur ancrage dans l’histoire, le respect
du patrimoine qui y prévaut et pour leur capacité à combiner
harmonieusement activités économiques et résidentielles, mais selon un
schéma de rapport de forces entre le pouvoir marchand, spirituel et

Shanghai:Mise en page 1  4/02/11  11:46  Page 4



5

aristocratique forcément daté. Ce genius loci ancestral, mis à part
quelques principes partagés de proximité, de dimension humaine, de
mixité fonctionnelle et d’espaces publics ne nous dit rien par exemple
sur les enjeux de la ville contemporaine liés à son expansion et à ses
dysfonctionnements, ni sur la réalisation de nouveaux eco-quartiers.

Hambourg, dans son pavillon « passif », met en scène sa stratégie de
reconquête du centre-ville avec le projet d’Hafencity, véritable reconversion
d’une ancienne friche portuaire en quartier d’affaires (bureaux,
commerces) et de loisirs (accueil de la future philharmonie). En
complément, est présenté le travail entrepris dans le cadre de l’IBA 2013
(exposition internationale d’architecture) sur l’île de Wilhemsburg avec
une volonté claire de rénovation de quartiers résidentiels modestes, dans
une perspective durable, innovante sur les solutions environnementales,
comme sur l’implication des résidents.

Une grande absente : la gouvernance

La gouvernance au service de la ville durable se pratique notamment
grâce à la mise enœuvre de concertations avec les habitants ou les futurs
usagers, en amont des projets d’aménagement. Or très peu de villes ou
régions ont témoigné de cette prise en compte. Les cultures asiatiques
ont peu intégré ce type de démarches ; elles obtiennent parfois des
résultats frappants avec des attitudes très directives.

Ainsi Taipei revendique une discipline citoyenne exemplaire en matière
de recyclage des déchets. Seuls Porto Alegre, Montréal, Fribourg en
Brisgau, Hambourg ou Madrid ont mentionné ces démarches comme
partie intégrante des projets.

La notion d’association des habitants reste donc anecdotique. Peut-on
cependant parler de « better city, better life » sans prendre en compte
les attentes et besoins de ceux qui y vivent ?

Le patrimoine, un élément fort d’identification des territoires

La mise en valeur des éléments du patrimoine des régions et villes
exposantes est un élément non inscrit dans le cahier des charges des
exposants mais tout à fait essentiel de l’Exposition universelle comme
des précédentes. On peut aisément oublier pendant la visite que
l’Exposition universelle est avant tout un lieu de rassemblement et de
mise en valeur de l’état le plus avancé des technologies au service des
projets humains.

L’échange avec les responsables des pavillons sur les demandes des
organisateurs, en amont de l’Exposition universelle, dans la phase de
négociation des contenus proposés, confirme que ceux-ci avaient des
attentes assez ciblées pour chacun des territoires candidats, en rapport
avec l’image et le patrimoine mondialement reconnus de ceux-ci.

Les pavillons nationaux renvoient ainsi tous une image puissante du
patrimoine culturel des territoires qu’ils représentent, dans un style assez
traditionnel ou attendu comme pour celui de la France (impressionnisme,
cuisine, art du jardin), ou ceux de la Norvège et de l’Espagne. Ces
pavillons rencontrent d’ailleurs un énorme succès. Dans un style
volontairement plus moderne, on trouve les pavillons de la Finlande ou de
l'Allemagne.

L’écart le plus important est probablement celui constaté sur la zone
UBPA entre les pavillons de la région chinoise du Ningbo, cube ultra-
moderne constitué de matériaux récupérés (briques, tuiles, bambous) et
de béton pour exalter les bienfaits de la vie traditionnelle d’un bourg
paysan et son patrimoine, tandis que le pavillon de la région de Xian, à
côté du précédent, est une copie à échelle réduite d’un palais dont ne
restent que des ruines… mais où est développé un important projet
touristique susceptible d’amener de nombreux visiteurs dans cette
province.

Un évènement durable…?

Retours sur la gestion de l’exposition

Des stratégies d’acteurs assez disparates

La visite d’une quinzaine de pavillons régionaux et nationaux en trois
jours, permet de constater une grande diversité d’approches du sujet de
l’Exposition universelle. Cette diversité se retrouve dans l'hétérogénéité
des scénographies des pavillons, des contenus informatifs et des
animations proposées au public.

La mise en valeur des entreprises des territoires exposants est très
diversement traitée. Proscrite au moment de la conception de la zone
UBPA, elle s’est cependant imposée pour des raisons pragmatiques liées
au coût des projets de pavillons. Au final, on constate une très forte
diversité de situation.
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Aux deux extrêmes, on trouve:

• d’une part Londres, pavillon surprenant où la présence britannique est
à peine visible (remise d’un document à la sortie sur les projets de
déploiement de l’opération Thames Gateway en aval de Londres) et où
la liste d’une trentaine de partenaires du pavillon comporte plus de
noms d’entreprises chinoises que britanniques, le pavillon lui-même
étant construit par un partenaire chinois. - La mise en avant du
partenariat commercial sino-londonien aux fins de développer encore
celui-ci semble avoir guidé la conception de la scénographie du
pavillon ;

• d’autre part Rhône-Alpes dont le pavillon est équipé en “machine de
guerre” de la présence économique rhônalpine en Chine avec des
espaces dédiés à l’accueil d’entreprises du territoire, un amphithéâtre
pour les cycles de rencontres thématiques entre partenaires chinois et
rhônalpins programmées tout au long de la durée de l’Exposition
universelle, un restaurant-école Paul Bocuse – que ses tarifs rendent
inaccessible au grand public – pour joindre l’agréable à l’utile, une
implication en tant que porteur du projet de l’Agence de
développement Erai, des documentations abondantes sur les
entreprises partenaires du pavillon et les animations qui s’y déroulent.

Entre les deux, la plupart des régions exposantes sur UBPA remplissent
le cahier des charges explicite de mise en avant de meilleures pratiques
urbaines sans pour autant avoir une démarche offensive de proposition
de leurs technologies ou savoir-faire au public, en tout cas sans forte
conviction de l’avenir différemment conçu que peuvent proposer les
métropoles à l’ère de la durabilité.

Le fait que la zone UBPA soit en création à Shanghai et la difficulté
d’anticiper la nature du public présent (finalement beaucoup de
particuliers par rapport à ce qui pouvait être attendu lors de sa
préparation) explique peut-être l’hétérogénéité relevée.

Volet marketing territorial/concurrence

La juxtaposition de démonstrations de nouveaux modèles urbains
performants à l’Exposition universelle pouvait offrir une occasion
inespérée de confrontations constructives entre territoires afin que
chacun y fasse un « benchmark » des pratiques urbaines pour améliorer
sa « qualité de ville durable » en adaptant de manière pertinente les
bonnes pratiques d’autres participants.

Il s’avère en fait que le temps de l’exposition n’est pas vraiment structuré
pour être celui de l’échange ou de dialogues entre villes exposantes...
On laisse à voir/découvrir sans théoriser ou replacer dans un contexte
plus large. Un élément simple nous le montre : sur les pavillons, pas de
spécialiste des questions environnementales ou de l’urbanisme, mais des
hommes et femmes de communication, des professionnels des salons ou
encore un pilotage par des agences de développement (et, alors,
l’orientation « business » est flagrante). Dans ce contexte, c'est à chacun
de faire son marché sur les pratiques observées.

A cet égard, le pavillon du Futur, quoiqu’un peu confus, présente
l’intérêt d’exposer les grands thèmes de la ville en devenir.

Quant à identifier des critères de « compétitivité durable » à l’aune de
l’Exposition universelle, l’exercice apparaît compliqué tant l’Exposition
universelle présente des visions pointillistes des métropoles durables
assez loin des argumentaires soutenus par des batteries d’indicateurs que
tous les exposants ont renoncé à faire valoir à Shanghai.

Doit-on finalement retenir que la seule présence avec un stand vaut
caution au regard des critères de l’organisateur (BIE)... ex-villes de
Fribourg, Malmö, voire les villes suisses…?

Tout au plus apparaissent quelques thématiques fortes dont l’Exposition
universelle confirme qu’elles sont parties intégrantes de l’attractivité
durable d’un territoire. Ce sont, de manière non limitative, l’événementiel,
l’économie créative, le patrimoine culturel, l’innovation technologique, la
présence de technopoles et de centres scientifiques…

Comme l’évoque Alain Bourdain dans l’urbanisme d’après crise (ed. de
l’aube 2010) : « Constituer un ensemble urbain qui fonctionne bien, qui
satisfait ses usagers et qui maintient un ensemble d’équilibres
économiques et sociaux peut représenter pour l’urbanisme un objectif
aussi légitime et efficace que la réussite concurrentielle ».

Le parti pris de l’exposition fondé sur le jeu des meilleures références
exposées et la surenchère de l’originalité et de l’exemplarité, ne laisse
pas place à ce type d’expériences.

Les meilleures pratiques urbaines se résument le plus souvent à la mise
en scène de dispositifs techniques ou à des messages qui se veulent très
« communicants » et forcément réducteurs sur ce qui constitue
l’épaisseur, la dynamique d’un projet, à travers ses différentes phases
ponctuées d’aléas, controverses entre les parties intéressées, elles en
disent finalement assez peu sur la « pratique », au sens de l’apprentissage
collectif, de la mise en route, du processus, de l’engagement des acteurs
qui aboutit au résultat escompté et à la performance revendiquée…

L’impact positif de l’exposition pour la planification urbaine
et la stratégie durable de Shanghai.

Situé au centre-ville de Shanghai, le site de l’Exposition universelle
occupe une superficie de 5,28 km2. Il s’étend principalement dans la zone
riveraine entre les deux ponts Nanpu et Lupu et chevauche le fleuve
Huangpu. Le site de l’Exposition universelle se divise en cinq zones
fonctionnelles entre les quartiers de Pudong et Puxi.

L’Exposition universelle a incontestablement permis une modernisation
de la ville, à l’instar des Jeux olympiques pour Pékin, notamment sur le
plan des infrastructures avec la construction de lignes de métro
spécifiques mais aussi du contrôle de la pollution, des énergies
renouvelables. Le PNUE, dans son rapport UNEP Environmental
Assessment, insiste sur le fait que l’Exposition a été un catalyseur dans ces
domaines et en particulier concernant les transports publics, pour une
ville privilégiant jusque-là les déplacements automobile : 10 lignes de
métro en un temps record – soit 400 km de rails et 280 stations et un train
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ultra rapide, le Maglev qui relie l’aéroport au quartier de Pudong. Le
rapport parle de miracle. A noter également que les déplacements sur le
site de l’Exposition universelle se font grâce à des bus électriques.

Concernant l’énergie, quand Shanghai a remporté l’appel d’offres, elle
était dépendante majoritairement du charbon pour la production
d’électricité. Depuis, la ville a mis en place un programme introduisant
les énergies renouvelables. En 2010, Shanghai aura réduit de 20 %
l’intensité énergétique par unité de PIB par rapport au niveau de 2005.
Concomitamment, la ville a appliqué une politique « Tertiary in,
Secondary out » visant à désindustrialiser les quartiers de centre-ville, ce
qui s’est traduit par le déplacement de 270 usines. Vestige de l’ancienne
époque et symbole de la nouvelle politique, la Nanshi power plant, qui
accueille les visiteurs de l’Exposition et qui depuis 1897 représentait la
source majeure de pollution de SO2 et de poussières, a été fermée et
transformée en un centre d’exposition des énergies renouvelables qui
fonctionne avec de l’énergie issue de panneaux solaires. L’Exposition a
permis à Shanghai de franchir un cap : ainsi, tous les bâtiments pérennes
montrent comment les énergies renouvelables peuvent être intégrées et
utilisées pour de futurs bâtiments « verts ».

Quant aux déchets, Shanghai a profité de l’exposition pour mettre en
place une stratégie, en privilégiant notamment l’énergie issue des
déchets et leur réutilisation.

Legouvernementmunicipal a retenuenpriorité dans sonPlanEnvironnement
trisannuel les défis de l’eau et de l’assainissement - pour mémoire, en
2000, les stations d’épuration ne traitaient que 55 % des eaux usées.

En écho au thème de l’exposition « better city, better life », Shanghai a
choisi de se transformer en une ville « plus verte et plus agréable à vivre
pour ses habitants ». Cela s’est traduit par un plan municipal 1999-2020
fixant un seuil d’un tiers de surfaces dédiées à l’agriculture, à la
couverture écologique et aux forêts. En préparation de l’Exposition,
un plan ambitieux a été mis en œuvre pour augmenter les surfaces
plantées dans les centres urbains et les forêts en milieu rural. Les jardins
plantés dans le cadre de l’exposition seront donc gardés après sa fermeture.

Toutes ces actions conduisent le PNUE à conclure que l’Exposition peut-
être considérée comme neutre en CO2.

Concernant le site lui-même, certains bâtiments industriels ont fait l’objet
d’une rénovation et sont devenus des halls d’exposition. Par ailleurs, une
dizaine de pavillons (dont celui de la Chine, le centre d’exposition, des
pavillons thématiques) seront conservés mais les autres pavillons seront
démolis pour laisser place à des opérations immobilières.

Comme le souligne Thierry Sanjuan dans l’atlas de la mégalopole
Shanghai (édition Autrement 2009), l’esprit de planification prévaut dans
l’aménagement urbain de Shanghai, que ce soit le programme de
verticalisation du bâti engagé dès les années 80, accompagné de la
destruction massive d’anciens îlots traditionnels du centre ancien ou
encore la projection, lancée en 2000, de 9 villes nouvelles, 60 bourgs et
600 villages dans la grande municipalité de Shanghai, et qui vise, à terme,
un redéploiement polycentrique et hiérarchisé du développement de
l’agglomération.

L’accueil de l’exposition s’inscrit dans cette stratégie de long terme de
modernisation de la structure urbaine avec un formidable coup
d’accélérateur sur la réalisation d’infrastructures, et la reconquête
d’anciennes zones industrielles au cœur de la ville.

L’Exposition aura eu un impact sur l’agglomération de Shanghai car elle
a accéléré l’évolution des quartiers au sud du centre-ville, au-delà du pont
Nanpu et de l’ancienne ville chinoise, et sur la rive méridionale de
Pudong. Selon le site internet officiel de l’Expo, elle s’est accompagnée
du déplacement de 18000 familles. Plus largement, l’agglomération de
Shanghai a confirmé dans les choix d’aménagement faits à l’occasion de
l’Exposition universelle sa réorientation selon un axe nord-sud.

La planification du développement de la ville de Shanghai sur l’autre rive
du HuangPu avait donné naissance dès les années 90, via l’édification de
gratte-ciels, à la cité financière de Pudong, dominée actuellement par le
World financial center haut de 492 mètres, qui sera prochainement
supplanté par le Shanghai center, atteignant 632 mètres. Cette
surenchère des hauteurs est parfois présentée par les planificateurs
locaux comme une façon d’optimiser l’usage du foncier dans une
perspective de développement durable.

Enfin, l’Exposition universelle de Shanghai n’a pas été l’occasion de
démontrer en grandeur nature un savoir-faire chinois en matière d’éco-
quartier. Dongtan, le projet d’éco-quartier exemplaire « zéro-émission »
sur l’île de Chongming, conçu par l’Agence britannique Arup, sans doute
trop ambitieux, a été arrêté notamment pour des raisons de viabilité
économique. Un des meilleurs exemples à ce titre demeure donc l’Expo
d’Hanovre en l’an 2000, qui s’est accompagnée de l’aménagement du
quartier durable de Kronsberg, destiné à accueillir des visiteurs, mais aussi
nouvelle portion de ville de 3000 habitants, et intégrant le savoir-faire
local en ce qui concerne l’urbanisme durable.

L’occasion d’autres événements et colloques sur la ville durable…

La ville durable s’imagine ou se met en représentation à travers des
stands, des pavillons ou des bâtiments témoins grandeur nature…

Au-delà des projets présentés, directement palpables par le visiteur,
l’Exposition construit également un discours autour de la ville durable à
travers les nombreux échanges qui ont lieu sur les stands ou des
manifestations annexes telles quedes conférences, colloques, symposiums…

Parmi ces événements organisés, durant l’Exposition universelle,
citons à titre d’exemples :

• “Urban development summit” avec le Financial Times

• « Eco-Urbanism: towards sustainable city living »par Londonzedpavillon

• « Partnership for urban innovation » avec Métropolis, the climate
group and Cisco qui insistait notamment sur l’apport des NTIC dans la
conception de la ville durable

• « villes du futur- futur des villes » co-sponsorisé par l’AFD, l’ADEME
et GDF-SUEZ, et organisé par FC2E (Association France-Chine sur
l'énergie et l'environnement)

Beaucoup de ces colloques ont été l’occasion d’inviter des intervenants
chinois, et de jouer aussi le partenariat avec des universités…
une occasion d’échanger et de diffuser des savoir-faire autour des éco-
technologies nationales et autres solutions environnementales dans la
conception de nouveaux quartiers urbains…

Il est intéressant de relever que souvent derrière ces événements
apparaissent des sponsors privés qui sont à la fois des grands groupes,
des opérateurs urbains, offreurs de services urbains ou informatiques…
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Zone UBPA

Alsace

L’Alsace présente un bâtiment dénommé water skin house à proximité
des pavillons de la région Rhône-Alpes et des villes de Hambourg et
Macao en duplicata d’un établissement scolaire construit en Alsace sur la
commune de Bouxwiller. Utilisant la technologie des murs solaires, le
pavillon présente les principaux apports de l’Alsace en matière de
développement durable : transports, développement des énergies
renouvelables et de la basse consommation énergétique dans le bâtiment,
éco-industries et éco-activités.

Le pavillon conçu par le GIE Alsace Architectural Design Institute
composé de huit cabinets d’architecture alsaciens installés en Chine
depuis 2006 se singularise par la présence de murs d’eau. La réalisation
d’animations et fontaines d’eau sur le site de l’Exposition a également
été confiée à des équipes alsaciennes.

La Région Alsace, la Communauté urbaine de Strasbourg, la Communauté
d’agglomération de Mulhouse Sud Alsace, mais aussi EDF, sont associés
pour la réalisation et l’animation du pavillon. Le pavillon accueille
principalement le grand public en son rez-de-chaussée avec boutique de
souvenirs alsaciens typiques.

Au premier étage sont présentées dans un
parcours de visites des réalisations durables effectuées
en Alsace (photographies lumineuses et commentaires)
qu’il s’agissedebâtiments, duparlement européen, dudéveloppement
des transports doux.

Le pavillon rencontre un grand succès lié à l’attrait exercé par sa structure
de verre sur laquelle de l'eau coule en continu, le tout sous des panneaux
solaires mobiles dont l’orientation peut varier selon la saison pour servir
de stores ou capter un maximum d’énergie solaire. Il présente au rez-de-
chaussée un film en 3D que regardent de nombreux visiteurs chinois avec
les lunettes jetables appropriées.

Il est aussi équipé de murs végétaux comme un grand nombre d’autres
bâtiments, ceci ne semblant pas présenter une performance dans le
climat local. Le projet initial qui se voulait plus orienté vers le public
professionnel a été revu dans une dimension plus modeste après le décès
d’Adrien Zeller, président de la région Alsace, et des restrictions
budgétaires intervenues dans le courant de l’élaboration du projet.

Brême, place aux entreprises

Le stand de Brême est hébergé dans un des halls d’exposition. La ville se
concentre sur « la mobilité durable en ville : partage d’une vision ». Les
principaux partenaires représentés sur le stand sont des universités,
centres de recherche et entreprises qui œuvrent pour la mobilité
électrique (par exemple, l’entreprise énergétique EWE a développé avec
le constructeur automobile Karmann un véhicule électrique E3 qui stocke
l’électricité verte la nuit), le développement des énergies renouvelables
en particulier éolien offshore, l’auto-partage (avec le modèle « cambio »
implanté localement depuis plusieurs années qui dispose plus de
150 véhicules dans 40 stations dans la ville et avec plus de 5000 abonnés),
l’efficacité énergétique et les réseaux intelligents.

L’université de sciences appliquées de Brême initie des axes de recherche
dans le domaine maritime, telle cette application « bionique » ou
« biomimétique » d’anti-adhérence sur les coques de bateaux directement
issue de l’étude de la peau des requins contre le « biofouling », pellicule
indésirable d’organismes biologiques marins. Près de 140 entreprises ou
organismes locaux contribuent à la recherche également sur l’énergie
éolienne, en particulier offshore en mer du Nord, avec le test d’éoliennes
de 150 m de haut « Multibrid 5000 » en association avec Areva.

Hambourg, une « passiv Haus » à Shanghai

Le pavillon de Hambourg est un bâtiment composé de plusieurs cubes
recouverts de briques. Son originalité est d’être le premier bâtiment
certifié « maison passive » en Chine, en l’adaptant aux conditions
climatiques locales, forcément différentes de celles rencontrées par le
bâtiment de référence, situé dans le port de Hambourg.

Eléments remarquables
des pavillons visités
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Compte tenu des étés chauds et humides, le bâtiment privilégie de larges
baies vitrées au nord, et limite les ouvertures sur la façade sud. Chaque
fenêtre est pourvue de stores vénitiens commandés automatiquement
suivant l’intensité lumineuse, afin d’optimiser l’apport de lumière naturelle
à l’intérieur. A noter que les fenêtres équipées de triple vitrage, avec gaz
rare crypton,ont toutesété importéesd’Allemagne (fournisseurMenckFenster)
Le reste des matériaux de construction provient de filières chinoises.

L’enveloppe du bâtiment est constituée d’une double peau avec une
couche isolante de polystyrène entre le béton intérieur et un bardage
extérieur en briquettes rouges. En hiver les besoins énergétiques sont
limités à 10Watt/m2 et couverts par une pompe à chaleur qui va puiser
l’eau par un réseau de tuyaux entrelacés et dissimulés dans des pieux en
béton à plus de 35 m de profondeur. Réversible en été, cette pompe à
chaleur génère de l’eau à une température de 16-18°C, qui transite par un
compresseur à air froid et est transférée à un échangeur de chaleur. En
demi-saison, le rafraichissement naturel est utilisé sans transiter par les
compresseurs. En cas de très fortes chaleurs, il est toujours possible de se
connecter au réseau de froid de la zone UPBA, à partir d’une pompe à
chaleur sur la rivière Huangpu.

La maîtrise de la ventilation de l’air intérieur permet une bonne régulation
thermique des locaux à 26 °C tout au long de l’année, avec une
consommation annuelle maximum de 25kwh/m2 pour le rafraîchissement
et de seulement 15 kwh/m2 pour le chauffage.

360 m2 de panneaux photovoltaïques monocristallins sur le toit de
l’édifice permettent de produire 55 % des besoins électriques.

Ce pavillon est la première réalisation en Chine à avoir été officiellement
certifiée « maison passive » selon le label développé par l’institut de
Darmstadt.

Au-delà de l’exemplarité du bâtiment, c’est l’ensemble d’une stratégie
durable de développement urbain qui est mise en évidence. Hambourg
a été élue capitale européenne de l’environnement pour 2011 grâce à
ses engagements en matière de réduction des émissions de CO2 de 25 %
entre 1990 et 2006, visant 40 % d’ici 2020, la proximité de transports
publics à moins de 300 mètres pour 99 % de la population…

L’accent est mis sur l’opération de reconversion d’anciennes friches
portuaires avec Hafencity, un des projets de développement urbain les
plus importants d’Europe, qui va prolonger le centre-ville, à proximité
immédiate, de 40 %. Hafencity joue la carte de la mixité fonctionnelle :
bureaux, commerces, loisirs mais aussi habitations regroupés en un seul
lieu selon le principe des courtes distances.

Hafencity dispose de son propre label de durabilité en cinq catégories :
faible consommationénergétique (bienendeçàdesexigences réglementaires),
gestion parcimonieuse des biens communs tels que l’eau mais aussi
accessibilité publique des rez-de-chaussée ou socles de bâtiment,
utilisation de matériaux non nocifs, bien-être et santé, et enfin gestion
durable du bâtiment. Ce label, développé dès 2007, a en quelque sorte
anticipé la certification nationale de la durabilité des bâtiments (DGNB:
deutsche Gesellschaft für nachhaltiges Bauen), avec pour objectif que 30%
des bâtiments d’Hafencity soient certifiés « Or ». Pour les deux premières
années, près de 200.000 m2 de bâti se sont engagés dans ce label.

Le pavillon est l’occasion également de présenter les acquis et les projets
développés dans le cadre de la nomination d’Hambourg comme capitale
européenne de l’environnement en 2011 (25 % de réduction des
émissions de CO2 entre 1990 et 2006, 40 % visés d’ici 2020...) Sont
également mis en valeur l’Exposition internationale d’architecture IBA
2013 sur l’île de l’Elbe et le quartier à vocation « sociale » de
Wilhelmsburg ou encore les compétences locales en matière de
recherche sur le climat autour du cluster d’excellence CliSAP (integrated
climate system analysis and prediction).

Île-de-France, un fleuve, un territoire, un mode de vie

Le pavillon de Paris Île-de-France, d’une surface au sol de 508 m², est
assorti d’une mezzanine de plus de 100 m². Il est situé au centre de la
zone UBPA dans le hall B4-1, aux côtés des villes de Bilbao, Osaka,
Genève-Bales-Zurich, Philadelphie et Vancouver.

Sous l’intitulé « Un fleuve, un territoire, un mode de vie », le pavillon
francilien est articulé autour de 5 thèmes : la nature et la biodiversité, la
culture et le mode de vie, l’habitat et la ville, la mobilité et les transports
collectifs, puis les services urbains.
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La symbolisation de la Seine constitue l‘axe majeur de la conception du
pavillon, le fleuve y prend la forme d’un écran « Ruban » qui déroule son
flux d’images organisées en 5 séquences correspondant aux 5 thèmes
exposés.

La visite s’effectue le long d’un chemin de déambulation qui s’enroule
autour du ruban lumineux symbolique de la Seine. Des écrans animés et
des présentations réelles, notamment le robot Nao, permettent au long
du chemin de retrouver les images emblématiques de l’Île-de-France
attendues du visiteur (la Tour Eiffel, les jardins, le romantisme de la ballade
sur la Seine) mais aussi des témoignages de l’activité économique
protéiforme de la région.

La présentation pour le grand public, au rez-de-chaussée est complétée
sur la mezzanine par les éléments apportés par les partenaires du pavillon
qui ont conçu des temps d’animation thématique du pavillon assortis de
conférences tels les Galeries Lafayette ou Gdf-Suez pour les entreprises
ou certains pôles de compétitivité.

Une boutique de souvenirs parisiens/franciliens permet aux visiteurs de
ne pas repartir les mains vides.

Londres, la ZED Factory

Le pavillon londonien est une réplique des célèbres bâtiments de
« Bedzed » construits à Beddington/Sutton, banlieue sud de Londres et
développé par l’architecte Bill Dunster.

On y reconnaît à la fois l’architecture compacte, censée garantir une
performance thermique optimale, la végétalisation de toitures sans les
terrasses, les fameux capuchons abat-vent, dans une version réduite et
plus cubique. Ces derniers ne procèdent pas uniquement à la ventilation
naturelle assistée à l’intérieur des locaux, comme à Londres, mais adaptés
au climat de Shanghai, ils doivent permettre le rafraîchissement, tout
comme les capteurs solaires dont l’énergie thermique va contribuer au
processus de déshumidification. Ce qui frappe le visiteur, c’est à la
différence de Bedzed, l’utilisation dematériaux de revêtement en panneaux
composites dont la recyclabilité n’est pas présentée, et qui ne semblent
pas provenir, à la différence de Bedzed Londres, de ressources locales
(réutilisation de matériaux, briquettes, bois provenant de 60 km alentours)

Les panneaux photovoltaïques fournissent 350 kWh d’énergie
quotidiennement. Les déchets bio du restaurant sont valorisés dans un
« bio-digesteur » qui permet de produire du gaz pour la cuisson.

Le pavillon a été conçu par ZED Factory, la London development agency
et l’université de Nottingham, mais il a été entièrement réalisé avec des
entreprises chinoises en utilisant les équipements et matériaux de

construction locaux. Le pavillon vise explicitement le transfert de
technologie en s’appuyant sur la formation de compétences locales, et
comme l’indique Bill Dunster, se distingue des autres concepts d’éco-
cités globales, difficilement réalisables, car trop exigeantes en matière
d’investissements d’infrastructures centralisées.

L’objectif clairement affiché à travers cette réalisation pilote est de
s’inscrire dans une perspective de villes zéro carbone, et de démontrer la
réplicabilité du modèle Bedzed à une échelle urbaine élargie, à partir du
module de base de l’îlot à savoir le bloc ZED, qui est censé recréer aussi
une urbanité et une vie de rue par la mixité fonctionnelle et la taille
humaine des bâtiments. Dans cet esprit, sont présentés divers projets,
notamment « Sun Moon Mansion », dans la route de la vallée solaire à
Dezhou (province Shandong) qui doit accueillir le plus grand bâtiment
solaire du monde (le « solar bird’s nest »).

Ce pavillon agit comme tête de pont, modèle du savoir-faire développé
par la ZED Factory pour conquérir le marché chinois. Sa vocation serait
d’être transformée après l’Expo en musée « zéro carbone ».

Madrid est ta maison

La région de Madrid présente à Shanghai deux réalisations : d’une part
une « maison de bambou » reproduction d’un bâtiment de logements
sociaux existant dans le quartier de Crabranchel (qui utilisait cependant
un autre matériau pour son revêtement extérieur) et, d’autre part, une
sorte de kiosque extérieur, dit « arbre à air » destiné à être un espace
de loisirs multi-fonctions.

Le thème général de la présence madrilène est :
« Madrid est ta maison ».

Le bâtiment de trois niveaux, conçu par l’architecte Alajandro Zaera,
est utilisé pour valoriser le programme de requalification urbaine durable
de Madrid (où le logement est un problème aigu de longue date) après
un rappel sur le développement de la ville depuis son origine.

Shanghai:Mise en page 1  4/02/11  11:46  Page 10



11

Il utilise des techniques développées dans la région madrilène par le
centre de recherche sur l’énergie, l’environnement et la technologie. Il
met l’accent sur les stratégies de réponse aux enjeux du changement
climatique déployées dans une région au climat déjà rude. Un niveau est
consacré à la présentation d’un appartement-type dans un programme
récent pour bien montrer le savoir-faire des designers madrilènes.

Ailleurs, ce sont les compétences en matière de traitement des eaux ou
de révision des plans de circulation (fermeture des voies sur berges
notamment) qui sont mises en valeur. Le patrimoine et sa rénovation ne
sont pas oubliés à travers des présentations sur la rénovation de la Gran
Via (les Champs-Élysées madrilènes) pour leur centenaire ou des
présentations des musées de la capitale espagnole.

L’arbre à air constitué de mâts assemblés tels les piliers d’un kiosque et
surmontés d’éoliennes reproduit plusieurs lieux identiques appelés arbres
technologiques de l’éco-boulevard de Vallecas. Il comporte en son centre
un grand ventilateur qui rend agréable le séjour sous son abri. Ses parois
sont faites de stores qui se déroulent ou s’enroulent automatiquement
selon l’exposition solaire. Là on peut se reposer, lire dans la journée, se
rencontrer, ou encore regarder des spectacles, notamment du cinéma en
plein air.

Au total, les deux illustrations espagnoles (maison et kiosque)
transmettent bien une idée du mode de vie madrilène et expliquent en
détail comment Madrid a conçu une évolution urbaine pour rendre la ville
plus agréable à vivre à grand nombre de ses habitants à travers les
thèmes prioritaires du logement, du traitement de l’eau et des déchets,
de la valorisation et de l’entretien du patrimoine culturel.

Maison de bambou et « arbre à air » devraient rester sur place à
l’issue de l’Exposition universelle.

Montréal, ville verte et bleue

Depuis 2005, la ville de Montréal s’est dotée de plusieurs plans
stratégiques de développement durable, pluriannuels, engageant
jusqu’à 180 organismes.

La ville de Montréal est jumelée avec Shanghai depuis vingt-cinq ans. Les
organisateurs de l’Exposition ont demandé à Montréal de présenter son
action en matière de déchets et la ville a choisi de mettre en avant le
projet du Complexe environnemental de Saint-Michel (CESM). Il s'agit de
la transformation d’une ancienne carrière de calcaire, utilisée comme site
d’enfouissement pendant plus de trente ans en milieu urbain, en un

immense parc environnemental accessible au public. Le CESM occupe
2 km2 au cœur d’un arrondissement où vivent plus de 57 communautés
culturelles.

Ce projet a débuté en 1995 et doit s’achever en 2020. Les objectifs sont de
réhabiliter les sols, créer en son pourtour des aménagements propices au
développement d’activités liées à l’environnement, à l’éducation, aux loisirs
et à la culture, tout en gérant de façon sécurisée le site d’enfouissement.
Un sentier pour piétons et cyclistes de cinq kilomètres relie les pôles et des
belvédères qui évoquent les éléments (feu, terre, air et eau).

Le secteur, auparavant dédié à l’enfouissement, sera converti en une zone
rappelant l’origine et la nature du lieu. L’histoire du site sert de toile de
fond aux orientations d’aménagement, notamment en faisant ressortir les
falaises sculptées par l’extraction du calcaire qui a servi à réaliser de
nombreux projets de construction au cours du XXème siècle.

Un projet partagé avec les habitants
Dès l’étape de la conception, le projet innove car il intègre une panoplie
d’expérimentations sociales, économiques et culturelles faisant appel à la
participation des habitants. Le CESM est situé dans un quartier abritant
65 % de minorités visibles, la plus forte concentration de toute la ville. De
plus, le quartier a le taux de scolarisation le plus faible de la ville : 36 % des
jeunes âgés de 15 à 24 ans ne vont pas à l’école.

Lorsque que la ville de Montréal a acquis les lieux en 1984, elle a
préconisé le dialogue avec les résidents. Le plan de réhabilitation de la
carrière a pris forme en 1987. Au début de 1989, les réunions publiques
de concertation ont eu lieu pour permettre aux habitants de s’exprimer
sur l’avenir du site. En 1991, des assemblées publiques se sont tenues sur
les installations de tri et d’élimination des matières résiduelles. Depuis
1995, la ville, de concert avec la collectivité locale, établit un plan
d’aménagement s’inscrivant dans le plan d’urbanisme ; les activités
environnementales sont programmées selon les besoins exprimés par les
résidents du quartier et les Montréalais en général. La participation et la
consultation publiques constituent un droit dans la Charte montréalaise
des droits et des responsabilités, citée par l’Unesco et UN-Habitat comme
exemplaires.

Un quartier de renommée mondiale
Depuis l’éco-construction du pavillon de la TOHU, le quartier Saint-Michel
est devenu l’un des grands complexes de formation, de création, de
production et de distribution des arts du cirque du monde. Ainsi, depuis
1999, le Cirque du Soleil, l’école nationale du cirque et la TOHU apportent
à la fois une animation culturelle et des emplois dans ce quartier.
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La ville de Montréal aurait pu choisir de présenter d’autres actions
éloquentes en matière de développement durable. Ce sont les
organisateurs de l’Exposition universelle qui lui ont demandé de mettre
en avant la reconversion de cette carrière puis d’une décharge, renvoyant
ainsi à l’une des préoccupations environnementales majeures de la Chine,
la gestion des déchets.

Osaka, la métropole de l'eau

La ville explique son avance en matière d’environnement par son histoire
parsemée de dommages dus aux inondations et pollutions dont elle a su
triompher. Une reproduction de la ville à la fin du seizième siècle
témoigne de l’intégration de l’eau dans la vie des habitants. Aujourd’hui,
Osaka, surnommée la « métropole de l’eau » ou « Venise de l’Orient »
se distingue par un cordon aquatique de forme rectangulaire, entourant
le centre ville, mais également par de nombreux canaux creusés entre les
seizième et dix-huitième siècles. L’eau fait partie intégrante de la vie des
habitants : bâtiments historiques et nouvelles constructions le long des
quais, fêtes nautiques, mais surtout le transport des biens alimentaires à
l’origine d’une réputation gastronomique établie.

Différentes scénographies évoquent la présence de l’eau dans la ville, et
le visiteur est invité à se « plonger » dans ce savoir-faire local en empruntant
dès l’entrée une sorte de tunnel, réplique de la canalisation déversoir des
eaux usées « Great Naniwa » de deux mètres de diamètre.

Une technologie de pointe pour la potabilisation de l’eau
Le thème majeur du pavillon se focalise sur le système de traitement de
l’eau, fondé sur un drainage écologique et une filtration par osmose et le

contrôle des canalisations pour limiter les fuites. Quant aux eaux usées,
elles sont source d’énergie et de matériaux de construction. La ville a mis
en place également des usines de dessalinisation afin de faire face à la
diminution des ressources en eau.

Parmi les technologies environnementales présentées : la distribution
d’une eau de qualité (les services municipaux de l’eau ont été les premiers
à acquérir l’ISO 22000 au titre de la sécurité sanitaire alimentaire), la
valorisation des boues d’épuration à la fois au plan énergétique mais aussi
comme matériaux de construction, les technologies de dessalinisation
pour la production d’eau potable, une ingénierie autour du contrôle des
tuyaux et canalisations pour limiter les fuites en réseaux, la technologie de
filtration par membrane et osmose pour l’eau de mer et le recyclage des
eaux pluviales, ou encore des dispositifs pour la lutte contre les îlots de
chaleur…

Ses experts en eau sont régulièrement mis à disposition dans
le cadre de projet de coopération en Afrique, Asie, Moyen-Orient.

En complément de la région d’Osaka, Haikai met en avant ses
technologies autour de la pile à combustible, et des pompes à chaleur
pour des usages domestiques, la conversion thermoélectrique consistant
à récupérer de l’énergie cellulaire domestique pour la transformer en
nouvelle énergie, la lumière artificielle pour permettre des récoltes stables
(plant factory tower).

Les responsables du pavillon étaient fiers de nous remettre une bouteille
d’eau du robinet d’Osaka, traduisant ainsi la préoccupation de l’eau
potable pour tous, dans les villes asiatiques et chinoises en particulier,
avant l’inévitable photo devant la figurine « Hello Kitty », la gentille
chatonne et ses nombreux produits dérivés…

Porto Alegre mise sur la cohésion sociale

Le stand de Porto Alegre, très sobre et sans accueil spécifique, présente
sur de grands panneaux de verre, ses expériences pour améliorer la
cohésion sociale et le bien-être de ses habitants, à savoir la participation
des citoyens dans la définition de la politique urbaine, y compris sous ses
aspects budgétaires, la gouvernance et le développement durable de la
communauté urbaine.

Plusieurs expériences étaient mises en avant :

• « Art an Mother » ou comment transformer les déchets en innovation
sociale ; cela fait référence à un groupe de mères qui, pour améliorer
leur revenu, vendent des couvertures issues de fibres des bouteilles en
PET, données par une usine.

• « Northern Art », qui permet à des habitants de vendre des produits
artistiques réalisés à partir de textiles.

• « Sport gives samba », qui réunit plus de 4000 enfants autour de cours
de danse.

• « Social sailing », qui permet de regrouper des jeunes autour de la
pratique de la voile.

• « Chocolate villa », qui illustre la campagne de la ville pour améliorer
la qualité de vie des habitants.

A noter que le pavillon de Porto Alegre a organisé deux conférences
sur la gestion des ressources en eau : modernisation du système de
traitement des égouts de la ville, qui permet aujourd'hui de traiter 80 %
des eaux usées contre 27 % quatre ans auparavant.
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L'objectif de la municipalité est de traiter et de recycler 100 % des eaux
d'égout d'ici à 2030. Porto Alegre utilise Internet afin de recueillir
suggestions et opinions du public au sujet de la qualité du service
municipal d'eau potable.

Rhône-Alpes, le cluster lumière

Un partenaire majeur de l’Exposition universelle
La région participait pour la première fois à une exposition universelle et
a été sélectionnée sur la base de deux projets : le pavillon éco-construit
et le projet « villes lumière ».

La vision de Rhône-Alpes pour Shanghai 2010 :
« la ville aux cœurs multiples ».
Il s’agit de proposer une alternative ambitieuse au développement
économique dynamique et proposant une excellente qualité de vie. Pour
que l’homme retrouve sa place et son bien-être, ce projet propose, plutôt
qu’une ville sans discontinuité, un ensemble urbain avec ses délimitations
et ses spécificités, favorisant l’ouverture et la coopération.

Le modèle proposé est baptisé « multipôles », connectant huit pôles
combinant la mixité d’usages.

Le pavillon éco-construit
Réalisé selon les règles de Qualité environnemental du bâti (QEB), il
valorise les potentiels économiques et technologiques mais aussi
culturels et touristiques de la région Rhône-Alpes. Sa conception, assurée
par l’architecte Denis Dessus, en collaboration avec les partenaires
industriels (Saint Gobain, ventilation Aldes), permet d’atteindre des
objectifs énergétiques optimisés (100 kW/m2/an) et offre un ensemble de
services (salle de conférence, d’exposition, bureaux, restaurant) et une
grande modularité pendant et après l’exposition. Le pavillon éco-
construit est une réplique de celui de la gare TGV de Valence. Il est
construit avec un nouveau matériau naturel - un type d’argile cuite
totalement recyclable. Le toit du pavillon, couvert par les plantes, peut
purifier l’air et réguler la température mais aussi retarder la tombée de
l’eau et évacuer les eaux lors de pluies torrentielles.

Le projet « villes lumière »
Le thème de la lumière et de l’éclairage urbain fait partie des secteurs
d’excellence de la Région. L’éclairage est à la fois urbain (espaces publics)

et architectural (mise en lumière des façades) mais aussi événementiel,
une animation étant présentée chaque soir dans l’esprit de l’emblématique
Fête des lumières de Lyon. La région a présenté les expériences de la
planification et de réalisation du « système d’éclairage urbain économe
en énergie ».

Les organisateurs de l’Exposition ont confié à la Région l’éclairage de la
quasi-totalité de la zone des meilleures pratiques urbaines, permettant
ainsi de dépenser quatre fois moins d’énergie que sur une surface
similaire.

Le restaurant Ecole Institut Paul Bocuse
Porté par l’Institut Paul Bocuse créé par le célèbre chef, le restaurant
Ecole Institut Paul Bocuse est installé au dernier étage du pavillon. Il
propose une cuisine française qui met en avant le patrimoine
gastronomique de la région. Ce lieu, destiné à la formation d’apprentis
cuisiniers chinois, dispose de 120 couverts.

L’école perdurera après l’Exposition et la Région a pris contact avec les
chaînes hôtelières françaises, présentes en Asie, pour assurer l’emploi de
leurs apprentis après leur diplôme.
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La Roseraie
La Roseraie du pavillon présente des variétés de roses anciennes et
modernes importées de Rhône-Alpes. Développée par ILEX Paysages en
collaboration avec huit rosiéristes, elle illustre l’attention portée par la
Région à l’environnement et à la qualité des espaces naturels.

La région Rhône-Alpes a présenté le seul pavillon de l’Exposition avec
une aire paysagère intégrée, la Roseraie, située au pied du bâtiment, en
témoignage de la globalité de la démarche.

La semaine de la lumière
Il s’agissait de mettre en avant les innovations et métiers du Cluster
Lumière, créé en 2008, regroupant en Rhône-Alpes une centaine
d’entreprises, de laboratoires et de centres techniques autour de
l’industrie de l’éclairage : conférences mondiales notamment dans le
cadre de l’Agence internationale de l’énergie (AIE) sur la normalisation
des ampoules LED; présentation du projet « Villes lumière » ; réseau LUCI
(Lighting Urban Community International) rassemblant depuis 2002 des
professionnels et quatre-vingt villes concevant la lumière comme un outil
de développement urbain.

L’Agence de développement de la Région a été l'opérateur du projet. La
Région, jumelée avec Shanghai, a su tirer partie de l’Exposition pour
organiser des conférences internationales. Elle met en avant ses PME. Les
élus sont particulièrement investis et présents au pavillon pour rencontrer
les visiteurs.

Le pavillon est segmenté entre divers espaces : rez-de-chaussée consacré
au grand public, sous-sol plus technique, premier étage plus
professionnel et dernier étage réservé à l’école de cuisine et au restaurant.
Les documents disponibles mettent en avant les PME de la Région.

Sao Paulo s’affiche contre l’affichage

La ville de Sao Paulo a souhaité présenter la pollution visuelle que
représente l’affichage publicitaire sauvage. Le pavillon représente une
pièce couverte de haut en bas d’affiches accompagnée de bruits urbains.
Le visiteur est invité à visualiser ainsi l’effet invasif de ce type de pratiques.
Les affiches publicitaires sont en effet bannies des lieux publics de Sao
Paulo (rues, squares, lampadaires, tours, ponts, tunnels souterrains, toits
et murs), via une loi, la City Cleaning Law. Cette mesure a recueilli
l’assentiment de 70 % de la population. Le stand est à destination du
grand public et ne comporte pas de documents spécifiques.

Shanghai, la technologie au service des Lohas

La ville de Shanghai a choisi de reproduire sur la zone UBPA un modèle
d’éco-bâtiment d’habitation exemplaire dont l’original se situe dans
l’arrondissement de Minhang. Il revendique la qualité de premier
bâtiment « zéro-énergie » de Chine et utilise un ensemble de
technologies pour aboutir à ce résultat en même temps qu’il reprend des
matériaux et des usages que l’on pourrait dire « bio-climatiques » de
bâtiments traditionnels de la région de Shanghai.

Le modèle de logement collectif copié ici se dit LOHAS (pour « lifestyle
of health and sustainability ») selon un phénomène apparu au Japon
au début des années 90, favorisant la reconversion d'un mode de vie
ultra-consumériste et nocif vers le développement personnel.
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De manière plus précise il intègre un ensemble de technologies
qui traitent 5 sujets-clés de performance du bâtiment :

• l’air : pour d’une part une ventilation naturelle et par ailleurs
l’activation d’éolienne par l’orientation du souffle de l’air sur la
façade ;

• la lumière : avec l’optimisation de l’éclairage naturel en journée,
l’utilisation de Leds la nuit et le recours aux énergies solaires
thermique et photovoltaïque ;

• l’ombre: que ce soit avec l’aide de volets ou grâce à des écrans de
végétation pour réduire l’impact du rayonnement solaire sur les
parties du bâtiment exposées ;

• la végétation en toiture, murs, cour intérieure pour un cadre de vie
naturel ;

• le traitement des déchets grâce à la détermination à utiliser dans
ces constructions nouvelles des matériaux récupérés lors des
destructions de quartier rendues obligatoires par le développement
urbain pour « changer les déchets en trésors ».

A l’intérieur du bâtiment plusieurs espaces proposent des visites
thématiques au grand public :

• visite d’appartements-type familial ou pour jeune célibataire ;

•maquette retraçant l’évolution de l’urbanisation de la région de la
rivière Suzhou ;

•mais surtout déploiement de technologies chinoises au service
d’un nouveau mode de vie urbain avec la mise en scène de
l’équipement d’un appartement familial ultra-connecté (la cuisine en
particulier), et d’un appartement équipé pour apporter des services
spécifiques aux anciens (lit électronique, robot-fauteuil roulant multi-
fonctions, commandes électroniques à distance de multiples appareils
et systèmes de suivi médical).

Les guides qui accompagnent les visites dans le pavillon de Shanghai
sont particulièrement fiers de montrer les technologies chinoises
déployées dans le bâtiment ou dans les espaces de démonstration.

La presse locale, qui présente quotidiennement un cahier du Shanghai
Daily consacré à l’Exposition universelle commente abondamment le
grand intérêt des dirigeants chinois pour les nouveaux bâtiments et
modes de vie qui résulteront des préoccupations de développement
durable.

De manière générale, la question de l’accompagnement des personnes
en situation de handicap quelle qu’en soit la portée (mobilité ou autres)
ou la raison (âge, accident,) semble être tout à fait correctement prise en
compte pour l’avenir par les collectivités chinoises (l’enfant unique offre
un soutien limité aux générations vieillissantes dont l’espérance de vie
croît) et la prise en compte de ces éléments saute aux yeux sur le site et
dans l’organisation de l’Exposition universelle même.

Taipei, cybercity

La ville a été sélectionnée sur la base de deux projets : « Total Recycling,
Zero Landfill, Working Towards City’s Sustainability » (Recyclage total ;
zéro décharge; le développement durable de la ville) et « Wireless Taipei,
Taipei Infinity » (Taipei sans fil, Taipei infinie).

Recyclage maximisé pour un objectif de zéro décharge
Le slogan retenu est : « Almost nothing is garbage for Taipei’s residents »
(presque plus de déchets pour les habitants de Taipei). En effet, la ville a
mis en place un système de redevance en fonction des produits non
recyclables : « moins de déchets signifie moins de redevances ». Par
ailleurs, les sacs poubelle pour les déchets non recyclables sont payants.
La collecte des produits recyclables se fait par camions, annonçant leur
passage chaque soir sur la musique de la lettre à Elise de Beethoven.
Chaque habitant apporte ses sacs de produits recyclés et non recyclés.
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La ville de Taipei a mis en place une discipline citoyenne efficace. Ainsi,
le volume des ordures ménagères est passé de 2,97 tonnes par jour en
2000 à seulement une en 2009, soit une diminution de 60 %. Le taux de
recyclage des déchets est passé de 2,5 % en 2000 à 45 % en 2010. Taipei
explique que l’objectif de zéro déchet en 2040, signé en 2005 par cent
villes dans le cadre des accords sur l’environnement urbain de San
Francisco, sera atteint fin 2010.

Les déchets alimentaires sont donnés aux cochons ou transformés en
compost. Les vélos, meubles sont réparés par des équipes du
département de la protection de l’environnement, puis vendus à moindre
coût. Les boues de station d’épuration sont filtrées et servent
d’amendement agricole ; les cendres d’incinération sont réutilisées par
des industries de travaux publics.

Ce recyclage a permis d’abandonner la construction d’un troisième
incinérateur.

Ville connectée
Depuis dix ans, Taipei déploie ses efforts pour installer des infrastructures
wifi et promouvoir les e-initiatives du gouvernement. Taipei a été reconnue
« Intelligent Community of the Year » par l’Intelligent Community Forum
(think tank sur le développement économique et social).

Depuis sept ans, Taipei a développé des applications wifi afin de
construire une cité numérique; l’objectif est de créer un « paradis pour les
travailleurs mobiles » et de fournir à tous ses résidents l’accès aux
technologies à tout moment, via notamment de services en ligne non-
stop et des réseaux wifi dans les lieux publics de la ville et les écoles
(cartes électroniques des transports publics via le smart phone).
« Intelligent City, Quality Life » est le nouveau défi de Taipei pour rendre
les services de la ville accessibles, grâce notamment à une Citizen Hotline
depuis 1999.

Taipei souhaite également construire une e-community et a mis en place
un programme « Taipei Telecare » qui vient en aide aux personnes qui
ont besoin de soins (transmission des données à un professionnel de la
santé pour recevoir des conseils en retour, par exemple).

Afin de développer l’usage des transports publics, le gouvernement a
multiplié des informations sur les transports et les places de parking via
des supports différents (arrêt de bus, hotline, mobile).

Enfin, la ville a émis près de deux millions d’Easycards, cartes
rechargeables, prépayées, qui intègrent de multiples fonctions (petits
achats, péage, parkings). 90 % des familles sont connectées. Ce taux, très
vite atteint, s’explique également par un programme de formation
dispensé par l’administration, soit trois heures d’apprentissage gratuites
par habitant, y compris les personnes âgées.

Le pavillon est exclusivement destiné au grand public (film vantant la
qualité de vie à Taipei). Le directeur du pavillon dispose toutefois d’un
bureau pour recevoir un public sélectionné et propose une documentation
résumant les points mis en avant à Shanghai : recyclage et ville connectée.

Ningbo Teng Tou, l’atmosphère d’un éco-village

Il s’agit de l’unique pavillon représentant un village (moins de 1000
habitants) au sein de la zone des bonnes pratiques urbaines. Sans doute
une des plus belles réalisations architecturales (architectes : Wang Shu et
Lu Wenyu), de forme rectangulaire avec un empilement pour les murs de
plus de 600.000 briquettes et tuiles récupérées et sur la façade nord, des
dalles de béton imprimées de l'empreinte des roseaux de bambous.

L’atmosphère d’un « éco-village », en harmonie entre la nature et
l’architecture, est recréée en empruntant la terrasse, agrémentée d’une
douzaine d’arbres, de bambous mais aussi de plantations de riz : des murs
brumisateurs d’eau et qui contiennent naturellement des anions pour le
rafraichissement de l’air, des grands bacs transparents, des aquariums à
poissons... y compris des nuées de papillons.

Vision un peu idyllique d’un environnement rural préservé, il suggère
l’urbanité dense des maisons de village en îlots, et réinterprète de façon
moderne le cloisonnement successif des espaces dans la tradition
confucéenne. Très séduisant au plan esthétique, le pavillon offre
également des points de vues vers l’extérieur avec de larges percées dans
les façades, ce qui renforce le contraste saisissant avec son environnement
immédiat composé de tours d’immeubles…
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Douze villes italiennes médiévales et Renaissance,
back to the future!

Douze villes italiennes, de petite etmoyenne taille, se sont rassemblées pour
présenter à Shanghai leurs bonnes pratiques: Bologna, Cosenza, Lucca,
Padua, Parma, Pavia, Perugia, Salerno, Siena, Syracuse, Spoleto, Trieste.

Le développement durable est présenté comme un héritage génétique
de l’histoire italienne depuis l’an 1300 : les villes médiévales et issues de
la Renaissance ont été construites et se sont développées au cours des
siècles afin d’assurer la vie sociale des populations leur autonomie en
matière de ressources naturelles pour survivre à la fois aux périodes
d’isolement dues aux guerres ou aux épidémies.

Depuis les années soixante, l’acuité de la crise environnementale liée au
modèle de croissance urbaine a de nouveau mis en évidence la qualité de
la vie urbaine inspirée par les villes moyenâgeuses et le modèle de
croissance économique fondée non plus sur la production de biens mais
sur la qualité des services.

La présentation minimaliste des polygones montrant une succession de
photos des villes, met en valeur plutôt le patrimoine, et tend à figer les
villes au Moyen-Age.

Le stand est destiné au grand public exclusivement sans aucune
documentation disponible.

Xian Daming, protection du patrimoine culturel

Ce pavillon est une réplique du palais détruit de Daming, centre
politique, économique et culturel de la dynastie des Tang en Chine,
autour de l’emplacement duquel se dessine un pôle touristique (il s’agit
de la région de Xian où ont été retrouvés des milliers de guerriers en terre
cuite). L’unique intérêt de ce pavillon réside dans le rappel effectué, sans
doute non superflu dans le contexte chinois, que la protection du
patrimoine culturel doit et peut s’intégrer à un développement urbain
harmonieux, une façon d’aborder ponctuellement la dimension culturelle
du développement durable, faiblement représentée dans la zone UBPA.

D’autres villes chinoises étaient présentes dans le hall commun
d’exposition et en ont profité pour mettre en valeur leurs atouts
touristiques.
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Allemagne, balancity

Certains pavillons nationaux se sont attachés à traiter le thème de
l’exposition universelle « better city, better life », à l’image de l’Allemagne
qui promeut le message de « balancity » la ville lieu agréable à vivre si elle
assure l’équilibre entre préservation et renouvellement, innovation et
tradition, urbanité et nature, communauté et développement individuel,
travail et loisirs… avec au cœur du dispositif « la centrale urbaine : source
d’énergie ».

Danemark, à vélo en pente douce

Réalisation de l’Agence BIG (Bjarke Ingels group) en association avec
Arup Londres, le pavillon, de forme cylindrique, accueille une gigantesque
rampe en boucle, directement empruntable en vélo (1000 city bikes de la
ville de Copenhague) : une façon de démontrer la culture danoise des
déplacements doux, et de l’accessibilité non contrainte… BIG a en cours
de livraison un immeuble d’habitations à Orestad où ce type de rampe
à vélos est directement intégré à l’architecture pour desservir les
appartements. Pour son concepteur « si les projets durables doivent
devenir compétitifs, ce ne sera pas uniquement pour des raisons
purement morales ou politiques : il faut qu’ils soient plus attractifs et
désirables que l’alternative non-durable. »

Espagne, olé

Le pavillon espagnol se présente comme une
structure ondulée (prenant officiellement la forme des
caractères d’écriture chinoise des mots « soleil » et « lune »)
couverte de panneaux rectangulaires figurant des écailles d’osier tressé
toutes différentes. Il a vite été surnommé « le panier ». Il est aussi censé
offrir une représentation de pelage d’un tigre dont c’est l’année en 2010,
de célébration dans l’horoscope chinois. La thématique illustrée en est :
« de la ville de nos parents à celle de nos enfants ». Trois grandes salles
successives illustrent à travers images et objets traditionnels l’évolution du
pays pour préparer son avenir. La scénographie en a été confiée à des
cinéastes. Elle met en valeur la culture traditionnelle espagnole. Le clou de
la visite est incontestablement constitué par l’énorme robot-bébé à l’allure
très véridique et aux proportions imposantes (6 mètres de haut) qui trône
dans la troisième salle. L’animation du pavillon consiste en spectacles
traditionnels espagnols et une forme de bodega proposant des tapas aux
amateurs. C’est ainsi clairement une vision culturelle du pays qui a été
privilégiée dans la mise en scène du thème de l’Expo.

Finlande, performance autour du ruban adhésif

Bâtiment sphérique blanc, symbolisant une cavité creusée dans le roc à
l’ère glaciaire dit « marmite de géant », il est recouvert d’une peau en
écailles, composées à partir de fibres de papier recyclées, (notamment
des adhésifs ou anciennes étiquettes - procédé ProFi UPM). Le pavillon,
outre le savoir-faire en design, la performance du système éducatif et la
qualité sanitaire de l’alimentation, présente l’expertise dans le domaine
des « éco-technologies », notamment autour de la co-génération à haute
efficience et faibles émissions, la valorisation des déchets, le développement
des « réseaux intelligents »…

Italie, la ville de l’Homme

Le pavillon italien s’est inspiré du « jeu des bâtonnets », dit « jeu de
Shanghai » en Italie. Il a été conçu avec vingt modules qui représentent
les vingt régions italiennes et l’intérieur représente une ville italienne en
miniature avec ruelles, cours, passages et places. Sont présentées les
réalisations dans les domaines de la technologie (robots et voitures à
énergie solaire), la musique (fabricants de violons), la mode et
l’architecture. L’aménagement intérieur du pavillon joue sur le made in
Italy, symbole de vie agréable.

Le pavillon a été construit avec un nouveau matériau, le béton
transparent, qui permet de montrer les changements de température et
d’humidité. Le pavillon peut être démonté et reconstruit. Il a été conçu
comme unemachine bioclimatique avec l’objectif d’économiser l’énergie.
Ainsi des éléments photovoltaïques sont intégrés dans les vitres qui
garantissent par ailleurs une protection des rayons solaires. L’éclairage
du bâtiment répond aussi au souci d’économiser l’énergie.

Les pavillons nationaux: quelques aperçus,
entre clichés touristiques d’une nation et mise
en exergue de la ville créative, festive…
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Pays-Bas, the happy street

Le projet néerlandais met en valeur les atouts du mode de vie aux Pays-
Bas tout au long d’une sorte de rue sur pilotis qui serpente pendant 400 m
en offrant une vue sur 26 mini-maisons de la plus traditionnelle à la plus
moderne, représentative de tous les styles architecturaux du pays. Le
thème du développement durable est omniprésent le long de cette « rue
heureuse » qui d’une « boîte » à l’autre met en scène le traitement des
déchets, la création artistique à partir d’articles déclassés, la cuisine
néerlandaise (bière et saucisses), l’agriculture en pays densément peuplé,
le traitement de l’eau, mais aussi des technologies nouvelles pour
élaborer des tissus intelligents par exemple.

Les Pays-Bas s’appliquent donc à faire la promotion de leur créativité, de
leur sens de l'innovation et de la viabilité de leur modèle de
développement urbain. Au total, l’ensemble du pavillon transmet une
image dynamique et pleine d’auto-dérision du pays et de ses habitants.
Les accompagnateurs des visiteurs sont des Chinois ou des Néerlandais.

La Suède, symbiocity

La Suède, dans sa salle dédiée à l’innovation et aux solutions, présente
son concept d’éco-urbanisme « Symbiocity, » qui joue les synergies
propres à l’écosystème urbain en valorisant les boucles de recyclage des
ressources et rejets : valorisation énergétique des déchets, production de
biogaz à partir de boues d’épuration, récupération de la chaleur issue
des traitements des eaux usées… Derrière ce faire-valoir de l’expertise
suédoise, apparaissent des bureaux d’études, agences d’architecture, des
équipementiers d’éco-technologies ou des groupes fournisseurs de
services urbains…

Autres pavillons

Pavillon du Futur

Le pavillon du futur est l’un des cinq pavillons dits thématiques présentés
dans différents endroits de l’Exposition universelle au public. L’objectif

de ces pavillons portés par l’organisateur et non par des exposants est de
délivrer aux visiteurs les messages-clés de l’Exposition universelle qui
permettent une bonne compréhension des enjeux de la thématique
globale de l’Exposition « meilleure vie, meilleure ville ». Les quatre autres
pavillons de même nature sont dénommés : pavillon urbain, pavillon de
l’empreinte, pavillon de la planète urbaine et pavillon de l’être urbain.

Le pavillon du Futur occupe le bâtiment de l’ancienne centrale électrique
de Nanshi et il est le symbole du travail réalisé pour préparer l’Exposition
puisque cette centrale, source majeure de pollution, a été fermée en vue
de l’Exposition universelle. Le message-clé du pavillon du Futur, situé sur
la zone UBPA est : « le rêve inspire les formes de la ville du futur ».

Le pavillon est séparé en quatre zones :

• « le rêve d’hier » projette sur de gigantesques écrans en forme de livres
des vidéos d’anticipation de villes du futur.

• « rêves et bonnes pratiques » compare le futur envisagé de quelques
métropoles et ce qu’elles sont effectivement devenues Camberra, dar
es salam, san diego, mexico (tipiana), Xi Kou.

• « diversité des possibles » présente les visions de responsables de
la planification urbaine dans six métropoles avant de montrer
5 hypothétiques villes thématiques du futur : ville écologique, ville
intelligente, ville aquatique, ville de l’espace et ville de l’énergie.

• « le futur se rapproche » montre au visiteur les nouveaux concepts
développés par les scientifiques qui rapprochent le futur de leur vie
quotidienne sur le thème de la maison intelligente, de la ville bas
carbone, d’un environnement harmonieux et de la santé pour tous.
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Compte tenu du temps imparti à la mission, le regard est forcément
subjectif et partiel sur les « meilleures pratiques urbaines disponibles ».

Cette réserve indiquée, l’Exposition universelle avec sa zone UBPA a offert
un cadre privilégié de présentation et d’analyse de pratiques s'affirmant
exemplaires en matière d’innovation urbaine durable. Les enseignements
tirés, à la fois au plan général des bonnes pratiques exposées, et des
points marquants observés sur quelques pavillons, tracent à leur façon le
futur de la métropole durable mondiale, certes incomplet, fragmentaire
mais bien vivant et riche de propositions variées... A la clôture de
l’Exposition fin octobre, les organisateurs avec le bureau international des
expositions, ont publié la Déclaration de Shanghai, censée incarner les
aspirations partagées par les différents participants pour une « meilleure
ville, meilleure vie ». Celle-ci dans un exercice forcément consensuel,
insiste sur le concept de « ville harmonieuse » qui doit se décliner autour
des thématiques suivantes :

• civilisation écologique orientée vers le futur,

• poursuite d’une croissance équilibrée qui inclut tous les citoyens,

• promotion de l’innovation scientifique et technologique,

• construction d’une société de l’information intelligente et
accessible,

• encouragement d’une société multiculturelle,

• construction de communautés amicales où il fait bon vivre (sic),

• promotion d’un développement équilibré entre zones urbaines
et zones rurales.

Pareille liste de bonnes intentions, aussi
généreuse soit-elle, se révèle en définitive peu
opératoire et assez désarmante, déni de certaines
réalités et conjonctions en action dans le monde urbain
mondialisé aujourd’hui. Inscrire le futur des mégalopoles dans
des trajectoires durables nécessiterait de repenser les modes de
développement, de s’attaquer aux inégalités sociales, écologiques et
économiques que sécrète la ville contemporaine, de raisonner en termes
d’adaptation et de résilience de nos systèmes urbains face aux défis
climatiques globaux, de concevoir une gouvernance plurielle de la ville à
ses différentes échelles de représentation, de bâtir une véritable
démocratie participative pour une conception et une gestion partagée
de nos territoires urbains. En un mot, de construire l’avenir en osant se
servir de l’analyse des erreurs passées.

Selon la Déclaration, l’Exposition est avant tout une invitation au partage
des connaissances, voire au renforcement des compétences des villes
dans une recherche d’innovation urbaine. Toutefois les modalités
concrètes de la mise en œuvre d’une telle plate-forme d’échanges et de
confrontations de bonnes pratiques, dans une démarche d’évaluation ou
de benchmarking ne sont pas pour autant évoquées.

Au-delà de la mise en scène de meilleures pratiques urbaines, la
métropole durable reste encore à construire et à imaginer à l'échelle
mondiale... et pourquoi pas lors de futurs évènements internationaux...

Rendez-vous à Milan en 2015 pour la prochaine expo universelle !

Conclusion
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ANNEXE
Article sur le site de l'Expo2010 à propos de la visite du maire de Shanghai lors d’un congrès international de dirigeants au sein de l’Exposition universelle, septembre 2010

« Le maire de Shanghai Han Zheng a annoncé dimanche que 100 milliards de yuans devraient être alloués aux industries innovantes clés de la ville au cours des trois prochaines années ».

« Shanghai souhaite encourager l’industrialisation de la haute technologie et stimuler ses secteurs stratégiques émergents », a-t-il déclaré devant le 22e Conseil international des chefs
d’entreprises. « Il est nécessaire de transformer notre modèle de développement, de l’investissement à l’innovation ».

La biopharmaceutique, la nouvelle énergie, les nouveaux matériaux, la technologie de l’information et la production haut de gamme font partie des secteurs désignés pour atteindre
l’objectif de la ville de devenir un centre financier et commercial mondial d’ici 2020.

Les résultats des industries émergentes stratégiques devraient doubler d’ici 2015, selon M. Han.

« À cette fin, Shanghai entend utiliser pleinement ses ressources éducatives, des professionnels renommés et la technologie pour poursuivre la commercialisation des secteurs de pointe
et émergents à la recherche d’un nouveau moteur de croissance ».

Des fonds gouvernementaux de dix milliards de yuans destinés à stimuler l’industrialisation de la haute technologie devraient rapporter au total 100 milliards d’investissements auprès
des entreprises publiques et privées.

Parallèlement, l’expansion du système de transport public contribuera au succès de Shanghai. La ville prévoit une couverture du métro de 600 km en 2015, contre 420 km à l’heure actuelle.

La croissance verte est aussi sur la liste des priorités du maire.

Autrefois un centre manufacturier orienté sur l’exportation, Shanghai se réinvente avec une industrie de production plus sophistiquée et des services modernes.

M. Han a décrit les ambitions de la ville dimanche, devant les dirigeants de multinationales réunis pour discuter du rôle de l’innovation dans la poursuite d’une croissance durable et équilibrée.

Le thème du séminaire de cette année était « Faire de Shanghai une ville dynamique et innovante ».

Une perspective globale, une image de marque soignée et un système fiable de transport public figuraient sur la liste d’idées de ces professionnels.

Ils ont également conseillé à Shanghai de créer un prix pour récompenser l’innovation. Jacob Wallenberg, président d’Investor AB et d’IBLAC, a affirmé que l’Exposition universelle a
mis en relief les charmes de cette ville d’avant-garde.

La réunion s’est déroulée au Centre de l’Expo pour donner aux chefs d’entreprise une idée de l’importance de l’organisation d’un événement de cette ampleur dans un pays en
développement pour la première fois.

Le thème du séminaire de l’an prochain est « Renforcer le système de marché ».
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